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'ut e sa voix était ratique et sourde i litai> on lie Jes
é îcts. CÈutoîr üderimers Iietix, Salter la mort de beH
eîtpsbimn' ctte pies&'e, preifico ai loiseau

10toe les rIces noble, et dtouses ut une belle liction que la
ie e pouvait arrit'her à la poésie.

t. lâlltîuî>î putiliiI ie loigts soit encor sIi'u i lyre
lttle puisp ii mort, comme iu cygne m'inp r,

ýU bent iIt'un autre inandlt un i moliux:

ti ui préa lic eurix tonité lir :uloi génie.
ita îe n st n'iii riegumour et t'haroon

Qu'un chant u ivinu soit tVs idieux

4 1 e '1 b liriiit, jett un :con plus Subihn lli'
La oi t s'te <int tout àcouet rninii it.

Et n tl'lMt pI1m piur brille avnnlt deirr
f: eypie voit le ciel à ýon bieure diernuvre.

L'huiimmle sul, rvloi lut ses reargnti arritr
Cuiltîun Si jpil r3 pour is plcnr.

L. chant du CygnI' a été tradurtent traité par des amis gnarid
;ntîe le la vérité. Je ti sais, a dit Pnil deu sur quel foile-

antules poèts, lanit anicieiq ilit. iuleriie's, con ptiaienit J'harmonie
itnklrii, out lI rhithine, ave lu an u cyi ne. il ti Il ct' rta -

'lent aucune aiilogie : lu chant dît cygne. loin d'être nélodien,
et luit désagréable, il est aigre et approluant du eri e l'oie.

Lu CYgic frappe. lair le qcs rauuîeIIs CCvutL.

dp ple jusi ui fi rtî m ci, îjui, bien dèfiti,
que sprit plihilosopique, devra it exclre (hti la poésie toute

î'upraion qii blesse la vérité."
lTO!nini aitissi que le cygne i ne chante pas, eq beauicoip

moins zàêrV ; il fait en poteétu et .ti land écrivail la part des
apis qui charment . Les anciens, dit-il, s'étaient pas coui-

entés dle faire du eyie imi chaitie erveile : seul entre tous
lres ui frétnissetii à P laect de leur destructi, il chantait
nfleole lui mtient dieîe sort agonie, et prébiulait par des sons harimuo
nieis e son dernier soupir : tut di aieîit-iIs, pis dexpirer et

i ilt vie Vî iii ai iti ito et tenadre, queti le cygnle reiulai t "Ss
i dltx et ri oichans e t qui, pareils lu er t doiîhoi-

1oir iulniiître, d' uic 'ii n' basse. plaimtive et Iugubre, formaient soi
elit; fu1lnbre t On eitelilait ce chlant, lorsqu'un lever d, l aurore,
les cnts et les flots élait cants ; on avait iere vites cygnes
xiirant it imuisique et Chantant leurs hymnes funéraires. Ntille

tiction, en listoire naturelle, unlle fable cliez les anciens n'a é t
pln célébrée, pln répétée, Plus acuediteu; elle s'tait emparée

d l'îmiatîuin vive ei sensible îles Grecs: 'oétes, orateurs, phi-
ophîes'nm Poit adoptée comnie tine vânté trop agréable pour

tctte et, nniti atdll id nent un îmc, Pléqii vunue
donna;î heu an dictont four un oin Martin perdit son aci.

C'est le chiten de Jean de Nirdle
Il q'enfuit quand on 1iappelle. il

Le diCionnaire de Trévoux donne 'explic!ation uivanlte de Cette
locution proverbiale :

jnau loi torency, seigneur dlt. Nivelle, ayant donné un soulf-
flot à son père, Jean 1l, due de Montmorency et tidèle serviteur du
i.ouis N I, fi c ite au parlement, et soimé à soit de trompe (e com-
paraitrte Otn juistice. lais, pils on l'appelait, plus il se liaiail de fiir
du côté du la Flandre. Il fui inilil e chien à causc dJe 1*horrcnr

qu'inspirait on cimie.
A cette explitlcation On peut un ajouter une autre plus exacte :-ll

y avait autrefois sur le IaIt di t elocier de Nivele in homie et for,
a ppel Jean ie Nivelle, qui frappait le, heures sur la e'klehe tic
l'tilo:. Comime les heurie représentes par des sIatues, lne

monlraient que pour dil sparait re à r fueiu qile ce Jtquemat onblait
les appeler avec son narteainu, on dbisait d'une petsoine qui se dero-
bait l în appel, qu'elle était conue les heures de Jean. de Airdle.
Le peu ple, qui abrége voloitutirs les termes, nème amx dttlls du
ens. supprima les lieures, n attribuant le rôle qui leur appartenait
à Jeianî dt. Nivelle; et, plus tard, à lépoque oit l'oi traita de chien
le -eigiîeur di mrine no'1im, il iitroluisit cette pithèle unii le dieton.

i L'hibit ne jit pas le .oine :-il iefaut ias juger des per-
nîipar l'extérieur.

Entre autres auteurs île la même opinion, saint 10ernsard, no
porterait à croire que cette locution fut uniagmttée à une époIje où
tes moines affecaient de poter lu ieaiini avec les éperons idors,
et se paraitent Pn co.tine mondain, sous lequel ils avaient plutôt
flair de' chevaliers que dIeccleisiast iqiies. D'autres auteurs, tels que
Godcfroy, dans son ouvrage sur lit coutumue de Sorniundie, peuiiut
qiele tut introd uite par fes jurisconsultes canoque qui léecide-

remt que la profession était nccessaire pour posséder un benéfice re-
uhler, et qu'il nie.,isflisait pastPnii noviciat et de la prise d'habit, on,

ce lui revient auit nme, que l'habit nefarsai lps le moine. Ou lit,
iu reste, das les Décretales dhi pape Grégoire IX, gni siégeuait des

l'ait 1227: Cum monachunutu non ficial htalitus, sed professio regu-
(s.(Ce tetuliabiU tlijailsil le uloimie, tmois bienî le 1rqfrssqioi

réele.) Cfeeidani il est permis du peniser que cv provuibe t uite
imitationi île celii des anciens . lstacuiii tinostoltta non Jacit ; la.
robe dc lin nefait pas/ prêtre d'Isis. Dans l'anttiqnité, les prétres
de la déesse Isis étaient revétus de robes le ln sem bables aux au-
bes due nos prêtres, ce qui leur avait fait donner par Ovide la déno-
Iriination de linigera turl,î.

Paire du cancan d'une chose, cest faire du bruit pour un motif
frivole.

C i r n ( wuiter.I i i bi en r paruu>iîiîn uIt t l>Vies, eiles Le mot latin quaienjudtii (quoique) était foit à la modle ait seizièmeaient aimnables ei touchantes ; elles valaient bien de trites, d'ar- siècle ; les orateurs île l'Université l'affectioinnaient particulière-les ente: c'étaieli de doux emblèmes pour les fiaie s sensibles. ment. Ils regardaient tonme un trait le bon goût de le faire ligil-Les cyges sains doute, ne chantent ol iiit leur imîoît ; mais toujours, rer le premier en lête de leurs discours, et ils eti avaient fait, en rai-eli Parlant (I1 il ltiur eSýsor ut îlcs idernie rs élans (P'ui beau céluepaan n dern erssor t r elt de son île celle prééminence, le r.oi d'ie harangue latine récitée en
as'tiie,n lera ave, seltinct Cette eùxpressilon toiu- uiblic par un écolier à l'ouverture des thèses de philosophii ; mais

te cest le cha <it hcygne proiioiciation de ce mot passait alors pour défeettieuse. Oit disait

" Je wo'cit moque 'omn d en iî aante Katikam, à la inatière gothique. Le célèbre Ilamuts (P1. de la Ra-
mtuee) soutmit qu'il fallait lire couancutai, conformement à1 la pro-

Ihns le omeitriemti einit du onzième siècle, oi crovait qIe la fin inonciation romaine, et les professeurs dît collège de France, ses col-
Aui mItle' lliait arriver prochainitn en L'opiti i gérnérale était lèget, se rain òelt à son avis. Mais les doct eturs île Sorbonne s'op-

ille les Mille cets et p qu'on préetenait assgnts colie terme à posèrent à lliinlîovationi, et défentdiient île Ptdopter sous peine dJe
I',u et la société tout entière, devaient expirer en l'au quIla- leur eeniîsuîre. Cette imiestre uti bientôt sont effet : un jeune ecclé-

mute dL ce siécle. Les pécheurs se con vert issaient 'it foule. MiS siastique étatt avise, ians ii discors d'alpparût, île taire entendre
lorgîjue Cette époque redoiuable fuit passée, on changea le ngae, le couancOiuanI rproive, nos docteurs seaIlalisés sassemblèrent,

iVon i : Je 'en mtiue comme de l'n qua ruante, .expression crièrent à Pliéésie et déclarèrent vacant un bénéfice que la beai
icoire itie en pniluiti îm îtî e chose qui iie doit iispirer auene disettr possédait. Celui-ci n'accepta pas ce rôle le victue grani-
miite. maticale il en appela aît parlement. Aut jour fixé pour Patenc',

il ypat escorté d'nl fuile île lunîrles de sous-liaitres et d'éco-
n po liers. Le célèbre professenîr d'éloquence Riimus, chargé le défiei-

a né itouilné Mattin qui pssdait l téiódee d Asello, dre sa cauise, fit ressortir touit le riduicu les partisans dec kankam,
hitîe, vouilni faire ilnerire sur la purto ce 'erslatin : porta patens et les jpges rendirentt tu arrêt qui rehabilita liu beneficiaire, et laissa

'orste outeirte; I sois Jtrméce à chacun lu, liberté de prononcer' comme il oudrait.
fui unieium lienfune hommte. C'était l une ppoqie où la poivuiatio I e, mot can<tin est ut (le ce faieux litige que quelques auteu rs

oI1lîeinpH abandîloniitée, venait d'téte Riltise Otu lisage Martin, coinsilerèrent ome n dls ea'u l es d 'assassilat de laut is.
rgtr à cet art, s;1cre.ssa n c ie rui n'tei nSavait asluts Eutployle dabord pour Signaler mne dscussion oragenise sur ui sti-

litnlii. Lt, qui devait êtru p lac aprés le mot esto, fut pl ac jet de ieu dimportance, cette expression a été depis appliquée à
pes e not ulli et Cliangea le seuislde cette mianière : l'orta, pa- tos les bavardages le société o, il entre de, lit medisance.

t clamudais hiuosto-'ore, lt reste ouverte pouir <lest ben meitdsointyermt , sois f'rue i liéte hommt. Cette inscription nalttui
t fuit causL de lt disgrâce dît M1 ariin, qui perdit soit abbaye. Cette locut ion s'emploie pour désigiter un homme q iest Pt

eh L ret; 4 inscripio i Unit pro puncfo caru il ltlarinu ls jours teil (nlis le lieu dle sa nuassance, qui ne sait pas t palt'r :li -


